
AYANT constaté la mé-connaissance de la pré-sence du Fonds nationald’aide sociale (FNAS) etses missions dansl ' O g o o u é - M a r i t i m e ,Maéva Candy Tchitombivient de lancer une vasteopération de communi-cation et de sensibilisa-tion au sujet de cettestructure, dont elle est ladéléguée provinciale.L'objectif est d'amener leplus grand nombre per-sonnes à souscrire au fi-nancement demicro-projets, en rem-plissant évidemment lescritères d'éligibilité.Récemment, dans la sallepolyvalente Simon-Pierre Yeno Olingot de lamairie du 3e arrondisse-ment, elle était face auxfemmes commerçantesde la cité pétrolière. Oc-casion pour elle d'indi-quer que les missionsprincipales du Fondssont de promouvoir lesactivités génératrices derevenus (AGR) et d'ac-compagner les Gabonais

économiquement faibles(GEF), qui sont regrou-pés en association, dansla création et le finance-ment de leurs projets.Insistant sur les critèresd'éligibilité, elle a souli-gné la nécessité d'appar-tenir à une associationlégalement reconnue etd'être immatriculé à laCaisse nationale d'assu-rance maladie et de ga-rantie sociale (CNAMGS)comme GEF. «Au-delà, le
projet pour lequel on sol-
licite un appui doit être
viable et soumis par une
association ou une coopé-
rative formelle. Il doit
également obéir à la loi et
à la réglementation en vi-

gueur, selon le secteur
dans lequel il est mis en
œuvre. Tout comme son
financement doit être ga-
ranti par un micro-cré-
dit.», a-t-elle précisé.Durant les échanges, ilest apparu que plusieurscommerçantes ne rem-plissaient pas les condi-tions d'éligibilité qui leuront été communiquées.Certaines ne sont pas im-matriculées à laCNAMGS. Pour les au-tres, elles ne se sont pasencore mises en associa-tion, vraisemblablementparce qu'elles en igno-rent la pertinence.Mme Tchitombi penseque cela est dû au fait

que les Gabonais n'ontpas la culture du regrou-pement, ce qui constitueun frein au déploiementdes services du FNASdans l'Ogooué-Maritime.C'est pourquoi la respon-sable provinciale duFNAS s'est engagée à dé-ployer des équipes sur leterrain, et dans les qua-tre arrondissements,pour informer le maxi-mum de personnes sur laprocédure à suivre pourêtre éligible au FNAS .Le témoignage d'YvesEssonghé, président fon-dateur du Regroupe-ment économique etsocial des jeunes filles-mères économiquement

faibles (RESOFIME), pre-mière association à bé-néficier d'unfinancement du FNASdans la province, a ras-suré les femmes com-merçantes sur la réalitéet la fiabilité du finance-ment du Fonds. Néan-moins, si la lenteur dansle traitement des dos-siers a été reprochée au

FNAS, sa responsable aconfié qu'elle a actuelle-ment 123 dossiers sur latable, qui sont en coursde traitement, sans mé-connaître le fait que cechiffre est bien en deçàdu nombre de compa-triotes qui sont économi-quement faibles ou endifficulté dans la pro-vince.

123 dossiers en cours de traitement
Fonds national d'aide sociale/Appui aux familles économiquement faibles
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LES promoteurs de buvettes ne manquent vraiment pasd'imagination. L'un d'eux a d'ailleurs trouvé un nom ori-ginal à son bar : "La capote". Situé au quartier Cité-Shell,dans le 3e arrondissement, le maquis fait certainementréférence au préservatif. Cet équipement conseillé parles organismes de sensibilisation et de lutte contre lesIST et, principalement, le VIH-Sida lors des rapportssexuels avec un partenaire dont on ne connaît pas le sta-tut sérologique.Le propriétaire assure d'ailleurs qu'à travers ce nom,l'idée est d'amener nos visiteurs à faire du préservatif lepartenaire idéal de leur vie sexuelle. A première vue, rienne donne envie de s'y rendre. Pourtant, le lieu fait le pleindes vacanciers qui s'y retrouvent tous les jours de la se-maine, de 10 à 22 heures. Au-delà de la qualité de l'ac-cueil, la fermeture des salles de cinéma avraisemblablement favorisé l'intérêt pour ce maquis quiapparaît désormais comme un mini-cabaret.Une fois par semaine, le bar "La capote" reçoit la visitede l’orchestre les "AS", lequel regroupe des artistes derenom comme Rentch Bengo et des étoilesmontantes comme Guy Mass, Ezeubio, Pipo star, Dada,Ramzy, Yannick et Romaric. Les noctambules, toujoursau rendez-vous, y trouvent généralement leur compte.La présence de ce groupe faisant oublier, un temps soitpeu, le déficit de loisirs dans la capitale économique.Olga alias "La Mama" s'occupe de la bouffe. Estimant qu'iln'est pas recommandable de consommer des boissonsalcoolisées à jeun, elle met à la disposition de la clientèledes mets légers : bouillons de tripes, foie de bœuf, pois-son frit, le tout accompagné des tubercules et du manioc.La musique proposée permet de rester longtemps au bar"La capote". Généralement, le tenancier vous berce avecla rumba congolaise et les variétés gabonaises. La mu-sique afro-caribéen et le Makossa y sont également pro-posés.
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La déléguée provinciale du FNAS, Maéva Candy
Tchitombi (d), lors de l'échange avec...
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... les opérateurs économiques.
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LA saison sèche bat sonplein dans la capitale éco-nomique. Par moments, lafraîcheur devient insoute-nable, renforcé par lesvents marins. Parmi ceuxqui ne devraient pas enrire, la Société d'énergie etd'eau du Gabon (SEEG).Son chiffre d’affaires bais-serait durant cette périodeparce que, dans nombrede foyers, les ventilateurset autres climatiseurs sonttrès peu sollicités. Demême, l'utilisation de l'eaua beaucoup baissé.Jean-Paul fait partie despersonnes qui déplorentl’absence des pluies. Il est,en effet, désormais privéde sa pêche miraculeuse.L'homme réalise souvent

de bonnes prises lors descrues, en pêchant dans sacour.Reste que la fin des pluiesest une bonne chose dansles quartiers sous-inté-grés. Car, pendantquelques mois, les habi-tants vont oublier lesinondations de la saisonpluvieuse pendant les-quelles ils pataugent dansles eaux. Quant aux auto-mobilistes, c'est "bye-bye"aux bourbiers qui ont dis-paru.Ceux dont les travaux deconstruction étaient sus-pendus, faute d'accès pourpouvoir débarquer du ma-tériel, profitent pour met-tre les bouchées doubles.
«Mon chantier avance len-
tement parce que dès que
les pluies arrivent, il est
suspendu. Les transpor-
teurs de matériels (TM) et

autres camions de livraison
du sable ne pouvaient plus
y accéder», confie M.Moussavou, désireuxcoûte que coûte de s’ins-taller, à la rentrée desclasses, derrière le lycéeThuriaf Bantsantsa.Ce compatriote appelled'ailleurs les autres habi-tants à profiter de la pé-riode actuelle de grandesvacances pour, à l'aide degravats, fermer les trousqui, en saison des pluies,transforment la voie d’ac-cès à cette zone en lac.Vraisemblablement, il nes’agira que d’une solutionpalliative et qu’il faut at-tendre la construction dugrand canal censé traver-ser la capitale économiquedu Gabon, du nord au sudet qui devrait permettrede réduire le phénomènedes inondations dans la

ville.Avis cependant à ceux quicherchent des maisons àlouer : autant attendre lasaison des pluies pourmieux juger le niveau de lamontée des eaux car,comme on le dit couram-ment, "la nuit tous les chats
sont gris". Une façon deprévenir qu’en ce mo-ment, tous les terrainsprésentent un beau pano-rama et qu’ils sont bons àoccuper.A Port-Gentil, la saisonsèche se vit comme l'arbrequi cache à la forêt. Biendes personnes en ont déjàfait la triste expérience. Ense ruant sur les premièrespropositions de loyers,elles se sont retrouvées,dès les premières averses,les pieds dans l’eau sur unespace qui était pourtantsec.

Saison sèche : l'arbre qui cache la forêt
Assainissement/Quartiers sous-intégrés
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A cet endroit, on a presque oublié les inondations
de la saison des pluies.
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Ce lac situé à côté d'un établissement primaire
constitue un danger pour les élèves.
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